
F R É D É R I C  F I S B A C H

G e n s  d e  S é o u l
d ’ O r i z a  H i r a t a



21 º 22 º 23 º 25 º 26 º LYCÉE MISTRAL º 1 8 H º d u rée 2h

spect ac le en ja pona i s, su rtit ré en fra nç a i s Pre m iè re en Fra nce

MISE EN SCÈNE FRÉDÉRIC FISBAC H
AV E C
TAKAHIRO ARIYA M A TA K AO TAKAI, ÉTUDIANT AU PA I R
HIROMI ASA I H A R U KO SHINOZAKI, LA MÈRE
K AYO ISE A I KO SHINOZAKI, LA FILLE AÎNÉE
Y U M I KO ISE MIOKU KIM, DOMESTIQUE CORÉENNE
MAKI ISONISHI MITSU SUZUKI, DOMESTIQUE
YOJI IZUMI HAJIME GOTO, CHARPENTIER, ET MIYA KO TANIGUCHI,  ASSISTANTE DE L’ I L L U S I O N N I S T E
REINA KAKUDAT E TO S H I KO LEE,  DOMESTIQUE CORÉENNE
R U R I KO KARIYA R I T S U KO HOT TA, VOISINE, ET KANAKO INOUE, DOMESTIQUE DES HOT TA
K AT S U H I KO KO N AGAYA KAZUO HOT TA, L’IMPRIMEUR VOISIN
YUSUKE KO S H I I S H I KENICHI SHINOZAKI, LE FILS AÎNÉ
KEIJI MANAKO SHINJI SHINOZAKI, L’ O N C L E
Y U TAKA ODA SOICHIRO SHINOZAKI, LE PÈRE
AKIRA OTA K A TOME FUKUSHIMA, DOMESTIQUE CORÉENNE
YOSHI SA KO TA K E H ACHIRO YA N AGIHARA, L’ I L L U S I O N N I S T E
YOSHIKA SEKINE MICHIYO OKUDERA, LA FEMME AU VISA
N AOMI WA K A I Y U K I KO SHINOZAKI, LA DEUXIÈME FILLE
SCÉNOGRAPHIE A Ï KO HARIMA
LUMIÈRES DANIEL LÉVY
COSTUMES O L GA KARPINSKY
A S S I S TA N AT À LA MISE EN SCÈNE ET DRAMATURGIE SOPHIE-PULCHÉRIE GA D M E R

DIRECTEUR TECHNIQUE M A H I TO HORIUCHI
RÉGISSEUR GÉNÉRAL YA S U TAKA KAT S U
RÉGISSEUR A K I H I TO KUMAGA I
ACCESSOIRISTE I TO KUMIKO
O P É R ATION LUMIÈRES KOSUKE SUGIMOTO
H A B I L L E U S E SHUMI ABE
C O I F F E U S E T S U YA KO SUGAWA R A
A D M I N I S T R ATION DE TOURNÉE H I R O KO KANEKO
A D M I N I S T R ATION TA K AO AOKI,  SONOKO FUEKI, KENTARO MATSUI, HIROSHI TA K A H AG I
S U RT I T R AGE, TRADUCTION DE ROSEMARIE MAKINO-FAYO L L E A DAPTÉE PAR SOPHIE-PULCHÉRIE GA D M E R ET MEGUMI ISHII

Coproduction Setagaya Public Theatre (Tokyo), Studio-théâtre de Vitry
avec le sou tien de l’Age nce cu lt u re l le du gouve rne me nt japona i s, de l’AFAA,
du Se rvice cu lt u rel de l’Am b as sade de Fra nce au Japon et d’Air Fra nce
avec le soutien de l’ONDA pour les surtitres
Spectacle créé au Setagaya Public Theatre à Tokyo en 2005
texte français publié aux éditions Les Solitaires intempestifs



N o t e  d u  m e t t e u r  e n  s c è n e
« Oh regarde le grand père comme il est drôle ! »

Nous avons tous des albums de famille, ils nous accompagnent depuis l’enfance, depuis qu’on a
commencé à nous raconter l’histoire de la famille, celle de nos origines. Ces photos de nos aïeux
nous sont devenues familières. Ces oncles éloig nés, ces grandes-tantes, ces arrières grands-
parents que nous voyons dans leurs langes.

Cela nous aide à mettre des visages sur ces histoires drôles ou tragiques, merveilleuses souvent
pour nos esprits d’enfants. Nous grandissons avec et quand nous voulons raconter à d’autres ou
demander des précisions à nos parents, on va rechercher l’album, pour pointer les visages que
nous n’avons pas connus pour la plupart et avec lesquels nous entretenons par-delà le temps qui
nous sépare, un rapport de proximité, d’intimité, un lien.
Nous grandissons avec ces souvenirs transmis, cette histoire dont nous devenons les porteurs.

Plus tard, nous apprenons d’autres faits et nous commençons à mettre en question l’histoire de
la famille. Nous nous replongeons dans l’album pour aller chercher sur une figure, dans une
silhouette, un signe, un indice qui nous raconte comment tout cela s’est réellement passé. Nous
essayons de discerner derrière ces visages muets, des intentions, des convictions, des pensées…
Nous essayons de comprendre !
Comprendre ce qui s’est passé, ce qui nous a été caché ou simplement tu.

Alors nous fa i sons at te ntion aux dét a i l s, aux vête me nts, aux coi ffu re s, nous inscri vons ces proche s
dans les évé ne me nts de l’Histoi re, ce l le des peuple s, des nation s, des frontiè re s, des gue rre s …
Je « rentre » dans la grande Histoire grâce à eux.
Mais eux, quels choix ont été les leurs ? Dans quel camp se sont-ils battus ? Sur quoi ont-ils
fermé les yeux ?
Et moi qui ai appris cette histoire à l’école, qui sait ce qui s’est passé par la suite, qu’aurais-je fait
à leur place ?

Il n’y a pas d’objectivité évidente entre les versions officielles et officieuses des faits que nous
découvrons au fur et à mesure, il y a une collection de points de vue et d’intérêts divers.
Le rapport à l’Histoi re est un che m i ne me nt. Ce qui re nd le chemin fécond, c’est de pouvoir s’a rrê-
ter pour écou ter une au t re ve rs ion. C’est not re cu rios ité et not re obsti nation à vou loir com pre n-
d re mieux, à réfléchir et à ti rer des concl us ions pour l’ave n i r, qui don ne son inté rêt à la ma rche.

Ori za Hirata nous te nd, avec Gens de Sé ou l, une photo sortie d’un album fa m i l ial. Il ne dé s igne
pas les bons et les mécha nts, il nous met en rapport avec l’Histoi re en nous racont a nt les petite s.
Il nous pro pose une méd it ation via une fre sq ue inti m i s te à l’i mage de ce l le que nous pouvons pro-
jeter plon gés dans les photos de fa m i l le.

Frédéric Fisbach



U n  e n t r e t i e n  a v e c  F r é d é r i c  F i s b a c h
EN CHOISISSANT DE MONTER « GENS DE SÉOUL », VOUS AFFIRMEZ UN INTÉRÊT PA RTICULIER POUR
LA DÉMARCHE DE CET AUTEUR QUE VOUS AVEZ RENCONTRÉ AU JAPON EN 1998. IL S’AGIT EN FA I T
DE VOTRE TROISIÈME COLLABORATION AVEC ORIZA HIRATA ?
Frédéric Fisbach Notre première collaboration a porté sur un texte de Jean-Luc Lagarce, Nous,
les héros, qui a été présenté au festival de Toga et à Tokyo. Deux ans plus tard, j’ai mis en scène
Tokyo Notes. Gens de Séoul diffère des autres textes d’Oriza Hirata où règne souvent l’implicite
et qui se situent dans un futur proche. À l’inverse, Gens de Séoul est plus explicitement politi-
que et historique. Oriza Hirata y évoque les relations entre la Corée et le Japon, un an avant
l’annexion du premier par le second. Ces re lations ext rê me me nt com plexes re monte nt très loi n
dans le te m p s.
Du ra nt des siècle s, la cu lt u re ch i noi se a eu une très gra nde infl ue nce en Corée mais aussi au Japon ,
qui pa rt agea ie nt la mê me la n gue et le mê me alphabet. Après êt re re s té dura nt deux ce nts ans
fe rmé sur lui-mê me, le Japon pas se directe me nt du sys tè me féodal à la révol u tion ind us t rie l le à la
fin du X IXe s iècle et s’i n spi re forte me nt des modè les occide nt aux. Au début du XXe s iècle, Tokyo re s-
se m ble un peu à Lond re s. Les vête me nts porte nt la trace de cet te cu rieuse ci vi l i sation où les style s
se mé la n ge nt : un ma nteau re s se m bla nt aux cape l i nes de l’époq ue, enfi lé pa r- de s sus un ki mono,
des pe rson nes port a nt chapeau et pa rapl u ie avec des habits trad ition ne l s. Les mu t ations du Japon
ont ouve rt une forte pé riode d’expa n s ion, dura nt laq ue l le des luttes d’i n fl ue nces avec la Fra nce,
l ’Al le magne, la Rus s ie et la Ch i ne sont rude s. La Corée est un te rritoi re convoité, gagné par le Japon
à l’i s sue d’u ne gue rre cont re la Rus s ie et la Ch i ne, et annexé en 1910. Séoul, pre m iè re victi me de
l ’expa n s ion n i s me japona i s, est alors encore une vi l le de te rre bat t ue, mal armée pour se défe nd re
cont re l’o ppre s s ion colon ia le, com me l’ava ie nt été que l q ues déce n n ies pl us tôt les pays du Magh reb
ou d’Af riq ue envahis par les Eu ro pée n s. Dès 1930, les Japonais inte rd i se nt l’e n seigne me nt de la
la n gue corée n ne.
Mettre en scène ce texte d’Oriza Hirata permet d’appréhender la marque de ce passé sur les
comportements et les idées d’aujourd’hui. En jouant cette pièce, d’une part au Japon et d’au-
tre part en France, j’espère contribuer à l’exercice du regard des spectateurs sur ce phénomène
culturel majeur qu’a été la colonisation et ses conséquences sur les mentalités.

DE QUELLE FAÇON ORIZA HIRATA TRAITE-T-IL DE CES QUESTIONS ?
Pour aborder cet te réa l ité, Hirata pre nd un chemin tra n sve rsal. Il convoq ue le sujet d’u ne ma n iè re
ét ra n ge et as sez pas s ion na nte, à trave rs une sorte de coméd ie tchekovie n ne. Il sit ue l’action da n s
un contexte historiq ue très précis mais tru ffe le texte de mu lti ples réfé re nces à des évé ne me nts
beaucoup pl us act ue l s. Les pe rson nages de Gens de Sé ou l sont les Japonais de ce début de XXe s iè-
cle ve nus s’i n s t a l ler en Corée. De « bon s » colon s, si l’on peut dire. Ils font com me rce et s’e nte n-
de nt pl u tôt bien avec la po pu lation dont nom bre d’e nt re eux sont des dome s tiq ue s.
Cet te pièce pose vra i me nt la que s tion de la diffé re nce, de l’au t re. El le le fa it du poi nt de vue du
dom i na nt. Les pro pos te nus par les pe rson nages sont emprei nts d’un rega rd pate rna l i s te.
L’e n se m ble baigne dans un humour très pa rticu l ie r, un peu déca lé, ja i l l i s sa nt souda i ne me nt de
façon abrupte et bu r le sq ue au cœur d’u ne sit uation as sez tragiq ue. Hirata a une façon ext rê me-
me nt su bti le de contou rner les pro blè me s. L’évocation du raci s me tra n spa ra ît dans la bat a i l le
au tour de la la n gue, qui est touj ou rs une que s tion à l’œuvre dans la colon i sation. El le est aus s i
évoq uée du poi nt de vue de la lit té rat u re et de l’a rt, not a m me nt à pa rtir des mots qu’il fa it dire
à une jeu ne fi l le écla i rée, a priori pl u tôt sym pat h iq ue et cu lti vée. Une sorte de fe m me sava nte,
d’Arma nde à la Mol iè re, et qui prononce des horreu rs en tou te ca ndeu r, ce qui est très réj ou i s-
sa nt. À pa rtir de cet te coméd ie, Hirata dre s se un con s t at as sez cruel sur la nat u re huma i ne et le s



idéaux. Son pro pos n’est pas nihiliste, il fa it pl u tôt régner une sorte de mécha nceté con s t ructi ve.
Dans ce cadre se déploie une problématique centrale pour Oriza Hirata : les histoires de famille.
Un noyau apparemment soudé, mais qui se fissure peu à peu sous de trop fortes tensions. La
complexité des rapports familiaux – seconds mariages, beaux-parents, enfants – s’ajoute à l’im-
possible émancipation des membres de cette famille.

VOTRE MISE EN SCÈNE A ÉTÉ CRÉÉE AVEC DES ACTEURS JAPONAIS QUI JOUENT LE TEXTE DANS LEUR
PROPRE LANGUE. COMMENT COMPTEZ-VOUS PRÉSENTER CE SPECTACLE AU PUBLIC FRANÇAIS ?
J’ai intégré le dispos itif pour les sous-tit res dans la scé nograph ie dès le dépa rt, pu i sq ue je savais que
le spect acle se ra it vu par des Fra nça i s. J’ai choisi les acteu rs au Japon par aud ition, en che rcha nt à
con s tit uer l’éq u i pe la pl us hété rogè ne pos s i ble, not a m me nt du poi nt de vue des pa rcou rs théât raux.
Au Japon, il n’y a pas d’écoles nationales. Les acteurs de théâtre contemporain se forment dans
les compagnies. Ils sont toujours héritiers d’un style particulier. J’ai donc voulu composer avec
cette hétérogénéité, en terme d’âge également. La plus jeune a 23 ans, le plus âgé ayant un peu
plus de 60 ans. L’équipe comprend seize interprètes d’horizons très différents pour travailler
une pièce avec une vingtaine de personnages et de très nombreuses entrées et sorties.
Gens de Sé ou l se dé rou le dans une pièce ce nt ra le où les pe rson nages boi ve nt le thé. Au tour d’eux, il
y a beaucoup de mouve me nts, de ci rcu lation s, de croi se me nts. Pour la scé nograph ie, j’ai sou ha ité
t rava i l ler dans un espace bi -f rontal. C’ét a it import a nt pour moi, eu éga rd au texte et à son rapport
au pol itiq ue. Je trouvais que ce rapport face - à -face, de pu bl ic à pu bl ic, pe rmet t a it une con f ront ation
avec soi - mê me et les au t re s, au tour de ces que s tions qui ont un rapport inti me à chacun, com me à
l ’h i s toi re. Cet espace pe rmet de ga rder ces deux dime n s ions te m pore l les ent re le pas sé et le pré se nt,
mais aussi un rapport de prox i m ité ent re acteur et spect ateu r. C’est aussi une façon de met t re en
cri se la pro pos ition d’Ori za Hirata qui a écrit ce texte pour un plateau frontal, en dét a i l la nt éga le-
me nt dans sa pièce tous les déplace me nts. Je m’appu ie beaucoup sur son écrit u re mais je che rche à
la pous ser à bout en la plaça nt dans un sys tè me qui ne lui est pas adapté. C’est une façon de la tor-
d re un peu. Mê me si la fact u re du spect acle re s te as sez clas s iq ue, dans le jeu et sa repré se nt ation .

LE JAPON VOUS A- T-IL INSPIRÉ DANS CETTE FAÇON DE TRAITER L’ E S PAC E ?
Ce qui me pas s ion ne touj ou rs qua nd je me re nds au Japon – et que j’avais vra i me nt envie de mon-
t rer dans le spect acle, pa rticu l iè re me nt en Fra nce – c’est un rapport à l’e space très diffé re nt. J’a i
t rava i l lé avec une scé nographe japona i se qui vit en Fra nce. Nous avons imagi né une scè ne su ré le-
vée com me une sorte de talus, avec une table. Dans le texte, il est préci sé que les pe rson nages sont
assis sur des cha i se s. J’ai tra n sposé ce dispos itif à la japona i se, au sol, en tricha nt un peu. L’e space
est très gra nd, vide, avec une petite scè ne, ce nt ra le, aux dime n s ions très réd u ite s. Pour le pu bl ic
f ra nça i s, je vou lais êt re pl us expl icite sur le contexte historiq ue de la pièce, sans illus t re r, émet t re
des inte ntions ou dé l i vrer un me s sage. Nous avons élaboré un espace que nous avons appe lé « l ’au-
tou r ». Sur les côtés de la scè ne sont disposés des écrans et du papier bla nc sur le sq uels les acteu rs
i nte rvie n ne nt régu l iè re me nt tout au long du spect acle pour créer une te n s ion ent re l’i nté rieur de
la ma i son et l’exté rieu r. Nous avons trava i l lé sur des actes de ré s i s t a nce très simple s, élé me nt a i re s.
Écri re, bi ffe r, col ler une affiche, l’a rrache r, sans che rcher à déte rm i ner une appa rte na nce pol itiq ue.
J’étais très heureux que le Festival d’Avignon m’invite à présenter ce spectacle car je travaille
beaucoup à l’étranger et j’ai rarement l’occasion de montrer en France ce que je fais dans ces
pays. Depuis huit ans, j’ai tissé des amitiés et développé des collaborations très fortes avec des
artistes japonais. J’avais envie depuis longtemps de mettre en scène cette pièce qui fait écho à
l’histoire française de la colonisation.

extrait d’un entretien réalisé en février 2006
par Irène Filiberti pour le Festival d’Avignon



Frédéric Fisbach ét ud ie au Con se rvatoi re national supé rieur d’Art dra matiq ue. Il su it St a n i slas Nordey
au sein de la troupe pe rma ne nte au Théât re Géra rd - Ph i l i pe de Sa i nt- De n i s, de 1991 à 1993, puis au
Théât re des Ama nd ie rs de Na nte rre jusq u ’en 1997. Depu i s, Frédé ric Fisb ach a mis en scè ne des pièce s
de Paul Claudel, Vladimir Ma ïakov s ky, St ri nd be rg, Ka fka, Ba rry Hall, Raci ne, Cornei l le et Fichet.
À l’o pé ra, il a monté Forever Valley de Géra rd Pe s son sur un livret de Ma rie Redon net, K yri elle du senti-
m ent des choses de Fra nçois Sa h ran sur un livret de Jacq ues Rou b aud, Agri pp i na de Hae nde l ,
Shadowti m e de Brian Fe rney hough sur un livret de Cha r les Be rn s tein. Lau réat de la Vi l la Méd icis hors
les mu rs au Japon en 1999, il a mis en scè ne Nous, les héros de Jea n - Luc Laga rce en japonais à Tokyo
et Tokyo Notes d’Ori za Hirata avec une éq u i pe fra nco -japona i se à la Vi l let te en 2000. Cet te col labora-
tion fra nco -japona i se s’est pou rsu i vie avec Les Paravents de Jean Genet pré se ntés au Théât re Nationa l
de la Col l i ne en 2003. En 2005, Frédé ric Fisb ach a créé au Japon Gens de Sé ou l d’Ori za Hirat a.
Depuis janvier 2002, il dirige le Studio-théâtre de Vitry, où il a développé un laboratoire de recher-
che régulièrement ouvert à des « spectateurs associés ». Depuis janvier 2006, il est, avec Robert
Cantarella, codirecteur du 104, rue d’Aubervillers à Paris.
Au Fe s ti val d’Avignon, Frédé ric Fisb ach a déjà pré se nté Bérén ice, cod i rigée avec Be rna rdo Montet en
2001, Cl assi qu es? et L’ Ill usion com i qu e en 2004. Il se ra l’a rti s te as socié du Fe s ti val en 2007.

Né à Tokyo, Oriza Hirata est auteur et metteur en scène.
À 16 ans, il effect ue le tour du monde à bicyclet te, pa rcou ra nt alors pl us de 20 000 km et vi s it a nt 26
pays en un an et demi. À son retou r, il pu bl ie un livre re lat a nt son voyage, Les Aventu res d’Oriza. En
1982, il ent a me des ét udes d’a rt et de let t re s. Pe nda nt ses années d’u n i ve rs ité, il écrit sa pre m iè re
pièce, fonde la Com pagn ie Sei ne ndan et monte des spect acles à pa rtir de ses textes (Gens de Sé ou l ,
1 9 9 1 ; C onfessions d’un si m p le d’esp rit, 1993 ; Nouvelles du plate au S, 1994 ; La Maison en fl am m es et Le
C ou rage, 1995...). Bé néficia i re d’u ne bou rse du Fond d’e n seigne me nt inte rnational, il conti nue se s
ét udes à Séoul. Di plômé, il se la nce dans la mise en scè ne. Depuis 1998, il mu lti pl ie avec sa com pa-
gn ie les créations (écrit u res et mises en scè ne ) .
Di recteur arti s tiq ue du Théât re Agora de Komaba à Tokyo, lieu de ré s ide nce de la com pagn ie Sei ne nda n
depuis 1986 mais aussi lieu de re ncont re et d’accueil pour les com pagn ies japona i ses et ét ra n gè re s,
Ori za Hirata est l’u ne des figu res les pl us recon nues du théât re conte m porain japona i s. Il col labore régu-
l iè re me nt avec des arti s tes ét ra n ge rs (Fra nce, Corée, Aus t ra l ie, Ét ats- U n i s, Irla nde...) sur des projets
com muns ou des stage s.
Ori za Hirata a écrit une tre nt a i ne de pièce s, pa rmi le sq ue l les Tokyo Notes et Gens de Sé ou l, ses deux piè-
ces les pl us con nue s. Tou tes ses pièces ont été repré se ntées sur scè ne et sei ze ont été pu bl iée s.
En 1989, il est nom mé à la tête du pre m ier fe s ti val de théât re « Da i sei ki matsu En gekite n » (La fin du
m i l lé na i re), une pré se nt ation annue l le de dive rses com pagn ies de théât re ve na nt du Japon entie r. En
1999, il est éga le me nt nom mé directeur du fe s ti val des Arts de la scè ne de Toga.
Par ailleurs, Oriza Hirata joue un rôle déterminant dans le monde théâtral nippon grâce à ses théo-
ries sur le théâtre contemporain. Il écrit et publie régulièrement des articles et des essais théoriques
dans différents journaux et magazines. En 2002 notamment, il a publié un manuel dans le cadre du
nouveau programme scolaire national japonais favorisant ainsi l’enseignement du théâtre à l’école.
Actuellement, Oriza Hirata est professeur à l’université d’Osaka, au département de la communica-
tion et du design.

ET

RENCONTRES DE LA RÉGION ÎLE-DE-FRANCE
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avec Frédéric Fisbach, arti s te as socié du Fe s ti val d’Avignon en 2007, et Marie-José Mondzain, sociolo-
gue, directeur de reche rches au CNRS, modé rat rice Aline Pailler

Pour vous présenter les spectacles de cette édition, plus de mille cinq cents personnes, artistes, techniciens et équi-
pes d’organisation ont uni leurs efforts, leur enthousiasme pendant plusieurs mois.
Parmi ces person nes, plus de la moiti é, tech n ici ens et artistes sal ari és par le Festi val ou les com pagn i es fran çaises,
relèvent du régime spécifi que d’i nterm ittent du spectacle.


